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LE 


CINQUANTENAIRE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE 

A LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 


Le  5 novembre  dernier,  le  personnel  de  la  Bibliothèque  nationale 
fêtait  le  cinquantenaire  de  l’entrée  de  M.  Léopold  Delisle  dans  cette 
maison  dont  il  est  devenu  l’âme  et  dont  son  nom  restera  à jamais 
inséparable.  Tous  les  fonctionnaires,  grands  et  petits,  depuis  les 
conservateurs  jusqu’aux  simples  gardiens  et  aux  ouvriers  et 
ouvrières  de  l’atelier  de  reliure,  s’étaient  spontanément  cotisés 
pour  offrir  à leur  illustre  chef  un  souvenir  qui  témoignât  à la  fois 
de  leur  affectueux  attachement  à M.  Delisle  et  à la  maison  qu’il 
administre  depuis  trente  ans  avec  une  si  parfaite  maîtrise.  Leur 
choix  s’était  fixé  sur  une  collection  d’onze  aquarelles  originales 
représentant  les  principaux  aspects  du  grand  établissement  national, 
exécutées  avec  beaucoup  d’art  par  les  élèves  de  l’atelier  de  M.  Pas- 
cal, architecte  de  la  Bibliothèque  et  professeur  à l’École  des  Beaux- 
Arts  , et  accompagnées  d’une  brève  relation  des  principaux  évène- 
ments survenus  à la  Bibliothèque  de  1874  à 1902.  Une  merveilleuse 
reliure,  ciselée  et  gaufrée,  due  au  taknt  d’un  parent  de  M.  Delisle, 
M.  Henri  Godin,  donnait  au  recuçifun  prix  nouveau. 

C’est  dans  l’ancienne  salle  des  Cours  d’archéologie , à la  Biblio- 
thèque, qu’a  eu  lieu  cette  touchante  cérémonie  de  famille.  Le 
garde-meuble  avait  fait  les  frais  d’une  simple  et  fort  jolie  déco- 
ration, et  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts 
avait  tenu  à rehausser  l’éclat  de  la  fête  par  sa  présence  et  par  le 
don  d’un  magnifique  vase  de  Sèvres. 

Sur  l’estrade,  aux  côtés  de  M.  le  Ministre,  étaient  assis  M.  Delisle  ; 
M.  Louis  Liard,  vice-recteur  de  l’Académie  de  Paris  et  ancien 
directeur  de  l’Enseignement  supérieur  ; M.  Bayet,  directeur  de 
l’Enseignement  supérieur  ; M.  Roujon,  directeur  des  Beaux-Arts  ; 
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M.  Henri  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  et  ancien  ministre  de  l’Instruction  publique  ; 
M.  Auguste  Himly , membre  de  l’Institut  et  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris  ; M.  Dejean,  directeur  des  Archives 
nationales  ; M.  Christian,  directeur  de  l’Imprimerie  nationale,  etc. 
On  remarquait  en  outre,  près  de  l’estrade,  M.  Georges  Picot,  secré- 
taire perpétuel  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ; 
M.  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  française  ; 
M.  Berthelot,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences; 
M.  Gaston  Paris,  administrateur  du  Collège  de  France;  M.  Georges 
Perrot,  directeur  de  l’École  normale  supérieure  ; M.  Paul  Meyer, 
directeur  de  l’École  des  Chartes;  M.  Émile  Fernet,  inspecteur 
général  honoraire  de  l’Université.  Des  places  avaient  été  réservées 
à Mme  Delisle,  à la  famille  et  à quelques  amis.  Puis  venaient 
MM.  les  Administrateurs  et  Bibliothécaires  des  grandes  biblio- 
thèques de  Paris,  et  enfin  tout  le  personnel  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  Paul  Marchai,  conservateur  du  Département  des  Imprimés  et 
doyen  des  conservateurs,  a pris  la  parole  en  ces  termes,  au  nom 
du  personnel  de  la  Bibliothèque  : 

« Monsieur  le  Ministre, 

« Monsieur  l’Administrateur  général, 

« En  désignant  leur  doyen  pour  prendre  la  parole  en  cette  solen- 
nelle circonstance,  mes  collègues  m’ont  fait  un  honneur  dont  je  sens 
tout  le  prix,  mais  qui  ne  laisse  pas  que  de  m’intimider  fort.  Et  j’ai 
besoin  de  me  souvenir  de  la  bienveillance  à laquelle  vous  m’avez 
accoutumé,  pour  reprendre  quelque  assurance  et  vous  exprimer 
les  sentiments  d’admiration  pour  vos  travaux  et  de  respect  pour 
votre  personne  qui  animent  les  fonctionnaires  et  les  agents  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

« Ce  n’est  pas  à moi  qu’il  appartient  de  rappeler  les  réformes 
opérées,  les  progrès  accomplis,  les  améliorations  réalisées  pendant 
votre  direction,  et  la  liste  en  est  longue;  qu’il  me  soit  du  moins 
permis  de  dire  que  jamais  administrateur  plus  éminent  n’a  présidé 
aux  destinées  de  cette  maison,  où,  depuis  un  demi-siècle,  vous 
nous  donnez  l’exemple  du  savoir  le  plus  vaste,  de  l’érudition  la 
plus  sûre,  du  labeur  le  plus  infatigable  et  le  plus  fécond. 
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« La  Bibliothèque  devait  à vos  éclatants  services,  elle  se  devait 
à elle-même  de  célébrer  un  cinquantenaire  dont  la  date  comptera 
parmi  les  plus  mémorables  de  son  histoire;  elle  s’y  est  employée 
de  son  mieux  et  n’a  ménagé  aucun  effort  pour  rendre  cette  fête 
digne  d’elle  et  digne  de  vous , s’estimant  trop  heureuse  si  elle  a 
réussi. 

« Désireux  de  prendre  part  à votre  jubilé,  le  Ministère  de  l’Ins- 
truction publique  s’est  associé  à la  Bibliothèque  pour  vous  offrir 
un  double  souvenir,  destiné  à perpétuer  la  mémoire  de  cette  journée 
sans  précédent  dans  nos  annales.  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts 
nous  a ouvert  toutes  grandes  les  portes  de  la  manufacture  de 
Sèvres,  et  M.  Baumgart  nous  a complaisamment  guidés  au  milieu 
des  richesses  dont  il  a la  garde.  Notre  choix  s’est  porté  sur  ce  vase, 
qui  a conquis  tous  nos  suffrages,  mais  notre  ambition  ne  sera 
satisfaite  que  s’il  obtient  le  vôtre. 

« A côté  du  superbe  présent  du  Ministère,  voici  celui  de  la 
Bibliothèque.  Les  fonctionnaires  et  les  agents  y ont  contribué,  les 
agents  avec  un  empressement  que  je  ne  me  pardonnerais  pas  de 
passer  sous  silence.  Heureux  de  trouver  l’occasion  de  témoigner 
leur  reconnaissance  au  généreux  donateur,  à l’administrateur 
bienveillant  qui  s’est  constamment  préoccupé  d’améliorer  leur 
sort,  tous  les  gardiens,  tous  les  ouvriers  et  toutes  les  ouvrières 
nous  ont  apporté  leur  offrande,  sans  que  nous  l’ayons  sollicitée; 
et  je  me  tromperais  fort  si  cette  spontanéité  et  cette  unanimité  ne 
rehaussaient  encore  à vos  yeux  le  prix  de  notre  « album  ». 

« C’est  à la  Bibliothèque  que  le  plan  en  a été  conçu,  discuté, 
arrêté  ; c’est  à la  Bibliothèque  que  tous  les  détails  de  son  exécution 
ont  été  minutieusement  réglés,  que  le  choix  et  le  nombre  des 
aquarelles  ont  été  fixés.  Et  c’est  M.  Pascal,  notre  éminent  architecte, 
qui  s’est  chargé  du  soin  de  désigner  les  artistes  qui  nous  ont  prêté 
leur  concours,  et  dont  le  jeune  talent  s’est  montré  à la  hauteur  de 
la  tâche  qui  leur  était  confiée.  La  reliure,  d’un  dessin  si  élégant, 
d’un  goût  si  sobre,  est  l’œuvre  d’un  de  vos  parents  les  plus  proches, 
M.  Henri  Godin,  dont  le  désintéressement  égale  la  magistrale  habi- 
leté. Et  la  partie  typographique  ne  le  cède  en  rien  à la  partie  artis- 
tique, puisqu’elle  sort  des  presses  de  l’Imprimerie  nationale.  En 
mettant  gracieusement  à notre  disposition  les  caractères  de  Gara- 
mond  et  le  plus  beau  papier,  M.  Christian  et  son  collaborateur 
M Héon  ont  achevé  de  faire  de  notre  album  un  livre  vraiment 
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exceptionnel , que  vous  prendrez  plaisir,  nous  l’espérons , à feuil- 
leter quelquefois.  Vous  trouverez,  parmi  les  onze  aquarelles  qu’il 
renferme,  la  salle  des  manuscrits,  témoin  de  vos  débuts,  et  le 
cabinet  directorial,  où  vous  poursuivez  triomphalement  et  pour- 
suivrez longtemps  encore,  si  nos  vœux  sont  exaucés,  votre 
glorieuse  carrière. 


« Madame, 

« Permettez-nous  de  vous  remercier  d’avoir  ajouté  par  votre 
présence  à l’éclat  de  notre  réunion.  Votre  place  y était  toute 
marquée.  Vous  avez  partagé  la  vie  du  grand  savant  dont  nous 
célébrons  aujourd’hui  les  noces  d’or;  sa  joie,  j’en  suis  sûr,  eût 
été  incomplète,  si  vous  n’aviez  été  à ses  côtés  pour  partager 
sa  gloire. 

« Monsieur  le  Ministre, 

« Vous  avez  bien  voulu  dérober  quelques  instants  aux  graves 
devoirs  dont  vous  avez  la  charge  pour  venir  présider  notre  solen- 
nité. Cet  hommage  rendu  par  le  Gouvernement  à notre  illustre 
administrateur  est  pour  la  Bibliothèque  un  honneur  dont  elle 
ressent  une  légitime  fierté,  et  je  suis  certain  d’être  son  fidèle 
interprète  en  vous  offrant,  avec  son  profond  respect,  l’assurance  de 
son  plus  reconnaissant  souvenir. 

« Que  MM.  les  Directeurs  au  ministère  de  l’Instruction  publique, 
— ceux  d’hier  et  celui  d’aujourd’hui,  — que  M.  le  Directeur  des 
Beaux-arts  et  M.  le  Directeur  de  l’Imprimerie  nationale,  que 
MM.  les  Administrateurs  de  Sèvres  et  du  Garde-meuble,  que  tous 
ceux  enfin,  artistes  ou  organisateurs,  qui  ont  aidé  à la  préparation 
de  cette  fête  inoubliable,  reçoivent  nos  plus  chaleureux  remer - 
ciments  et  l’expression  de  notre  plus  vive  gratitude.  » 

Après  le  discours  de  M.  Marchai,  applaudi  par  l’assemblée  tout 
entière,  le  doyen  des  gardiens,  en  quelques  mots  dits  du  fond 
du  cœur,  offrit  une  belle  gerbe  de  fleurs  à Mme  Delisle. 

M.  Chaumié,  ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  a pris  alors  la  parole  et,  dans  une  charmante  allocution,  a 
retracé  avec  une  vive  sympathie  la  longue  carrière  de  M.  Delisle  ; 
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puis,  se  tournant  vers  Mm0  Delisle,  il  lui  a exprimé,  en  termes 
exquis,  le  plaisir  qu’il  ressentait  à la  voir  présente  à cette  belle  fête. 
L’unanime  et  chaleureuse  approbation  de  l’assistance  a prouvé  à 
M.  le  Ministre  qu’il  avait  été  l’éloquent  et  fidèle  interprète  de  la 
pensée  de  tous. 

Enfin,  M.  Léopold  Delisle  a prononcé  avec  émotion  le  discours 
suivant  : 

« Monsieur  le  Ministre, 

« La  très  amicale  commémoration  qui  nous  réunit  aujourd’hui, 
et  à laquelle  vous  avez  daigné  par  votre  présence  donner  un  si  vif 
éclat,  me  cause  autant  de  confusion  que  de  reconnaissance,  et  je 
n’ai  pas  de  parole  pour  remercier  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin, 
s’y  sont  associés. 

« Dans  cette  fête  de  famille,  tout  a été  ménagé  avec  une  grâce 
si  discrète  que  le  hasard  m’a  bien  imparfaitement  renseigné  sur  les 
promoteurs  de  la  manifestation  et  sur  ceux  qui  ont  pris  la  part  la 
plus  active  à la  préparer.  J’aurais  voulu  pouvoir  leur  adresser 
nominativement  et  en  public  l’expression  de  ma  gratitude,  moins 
encore  peut-être  pour  ce  nouveau  témoignage  d’une  affection  dont 
je  suis  fier  que  pour  le  dévouement  avec  lequel  ils  me  viennent 
en  aide,  depuis  déjà  bien  des  années,  dans  l’accomplissement  de 
mes  fonctions.  Mais  leurs  noms  sont  sur  les  lèvres  de  ceux  qui 
savent  quels  sont  mes  conseillers  de  tous  les  jours,  aussi  bien  pour 
l’administration  générale  de  la  Bibliothèque  que  pour  le  régime 
particulier  des  différentes  sections  de  l’établissement. 

« Mes  chers  Amis  de  la  Bibliothèque, 

^ Les  magnifiques  cadeaux  que  j’entrevois  consacreront  le  sou- 
venir d’une  journée  inoubliable  pour  moi  ; ils  attesteront  le  goût 
délicat  tavec  lequel  vous  avez  si  gracieusement  voulu  célébrer 
l’anniversaire  de  mon  entrée  dans  cette  maison,  dont  le  nom  avait 
miroité  dans  mon  imagination  d’écolier,  au  fond  de  la  Basse- 
Normandie,  comme  celui  d’une  des  merveilles  du  monde,  et  à 
laquelle  ma  vie  entière  devait  être  consacrée. 

« Notre  éminent  architecte  vous  a donné  son  concours  : sous  sa 
direction  et  d’après  vos  indications , des  artistes  d’un  grand  talent 
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ont  créé  ce  merveilleux  volume,  qui  restera  dans  nos  collections 
comme  un  monument  de  ce  que  Paqua relie,  la  typographie  et  la 
reliure  ont  produit  de  plus  parfait  à Paris  au  commencement  du 
xxe  siècle.  Les  chefs  des  grands  établissements  de  l’État  (l’Impri- 
merie nationale  et  la  Manufacture  de  Sèvres)  ont  tenu  à vous 
seconder  : vous  avez  sous  les  yeux  des  œuvres  dignes  de  la  répu- 
tation de  leurs  ateliers. 

« Des  départements  et  de  l’étranger  sont  venus  aussi  de  touchants 
témoignages  d’affectueuse  confraternité  : c’est  un  devoir  pour  moi 
que  d’en  remercier  les  auteurs  en  votre  nom  et  de  nous  féliciter 
ensemble  de  la  libéralité  avec  laquelle  ils  échangent  avec  nous 
des  communications  de  jour  en  jour  plus  indispensables  pour 
l’exécution  des  travaux  d’érudition,  dans  le  plus  large  sens  du 
mot. 

« En  présence  de  telles  marques  de  sympathie,  comment  ne 
serais-je  pas  aussi  reconnaissant  que  surpris  et  ému?  Mais  comment 
remercier  tous  les  collègues , à tous  les  degrés  de  la  hiérarchie , au 
milieu  desquels  j’ai  vécu  à la  Bibliothèque  et  qui  ont  rendu  ma 
tâche  si  facile?  Gomment  ne  pas  rappeler  le  zèle  et  le  bon  esprit 
d’humbles  collaborateurs,  qui  eux  aussi  aiment  nos  livres,  nos 
cartes,  nos  manuscrits,  nos  estampes,  nos  médailles,  et  dont  le 
travail  de  chaque  jour  contribue,  pour  une  large  part,  à maintenir 
l’ordre  dans  nos  collections  et  à faire  profiter  le  public  de  nos 
richesses  ? 

« Je  suis  vraiment  heureux,  mes  chers  amis,  que  cette  circons- 
tance me  fournisse  l’occasion  d’exprimer  des  sentiments  qui  sont 
au  plus  profond  de  mon  cœur,  et  je  le  fais  avec  d’autant  moins 
d’embarras,  qu’à  mon  sens  cette  fête  de  famille  a pour  objet 
beaucoup  moins  la  personne  du  plus  ancien  des  -serviteurs  actuels 
de  la  Bibliothèque  nationale  que  les  progrès  accomplis,  depuis 
un  demi-siècle,  grâce  surtout  à vous,  dans  une  institution  à laquelle 
c’est  un  honneur  d’appartenir  : reconstruction  des  bâtiments, 
accroissement  des  collections,  travaux  de  tout  genre  entrepris 
pour  assurer  la  conservation  de  trésors  littéraires  et  artistiques 
patiemment  accumulés  depuis  plus  de  quatre  siècles,  pour  les 
mettre  en  lumière  et  en  valeur,  pour  en  faciliter  l’usage  au  public. 

« Les  résultats  obtenus  sont  dus  à la  libéralité  du  Gouvernement, 
à la  sollicitude  de  l’administration  supérieure,  au  génie  de  nos 
architectes,  au  zèle  infatigable  des  fonctionnaires  et  des  agents  de 
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tout  ordre  jusqu’aux  plus  modestes  gardiens  et  ouvriers,  à la  sym- 
pathie des  amis  de  la  Bibliothèque  : — collectionneurs  libéraux  et 
éclairés,  dont  l’activité  et  la  générosité  ont  suppléé  dans  une  large 
mesure  à l’insuffisance  de  nos  ressources  ; — habitués  de  nos  salles 
de  travail,  aux  connaissances  spéciales  desquels  nous  recourons 
toujours  avec  une  entière  confiance;  — écrivains  et  artistes,  qui 
s’applaudissent  de  voir  leurs  ouvrages  placés  sur  nos  rayons 
à côté  des  chefs-d’œuvre  de  toutes  les  littératures  ; — imprimeurs, 
libraires  et  relieurs,  qui  considèrent  à bon  droit  la  Bibliothèque 
comme  le  musée  de  leur  industrie. 

« En  rendant  ainsi  un  hommage  public  à tous  ceux  qui,  dans 
la  mesure  de  leurs  moyens  et  de  leurs  aptitudes,  s’appliquent 
à soutenir  le  renom  quatre  fois  séculaire  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, je  suis,  Messieurs,  à coup  sûr,  l’interprète  de  tous  ces  travail- 
leurs auxquels  sont  spécialement  destinées  tant  de  richesses 
littéraires  et  artistiques. 

« Vous  m’approuverez  aussi,  je  n’en  doute  pas,  de  rappeler  pieu- 
sement en  ce  jour  le  souvenir  de  collègues  qui  ne  sont  plus  et  dont 
le  nom  restera  honorablement  inscrit  dans  nos  annales  domestiques 
de  la  seconde  moitié  du  xixe  siècle  : Naudet  et  Taschereau,  mes 
prédécesseurs;  Griérard  et  de  Wailly,  sous  la  paternelle  direction 
desquels  j’ai  appris  pendant  dix-huit  ans  le  métier  de  bibliothécaire 
au  département  des  manuscrits,  et  les  conservateurs  de  tous  les 
départements  qui  m’ont  témoigné,  depuis  ma  jeunesse,  la  plus 
affectueuse  bienveillance  et  dont  le  concours  le  plus  empressé  ne 
m’a  jamais  fait  défaut  depuis  que  j’ai  eu  l’insigne  honneur  d’être 
appelé  à participer  à leurs  travaux  : Ravenel,  Thierry-Poux, 
Rathery,  Olivier  Barbier,  Schmit,  les  frères  Billard,  Julien  Havet 
et  Désiré  Blanchet  aux  Imprimés;  Hase,  Paulin  Paris,  Lacabane 
et  Michelant  aux  Manuscrits  ; le  comte  Delaborde  et  Duplessis  aux 
Estampes;  Charles  Lenormant,  Ghabouillet  et  La  voix  aux 
Médailles.  C’est  à eux,  c’est  à leurs  successeurs  actuellement  en 
exercice  ou  retraités,  comme  cet  excellent  Michel  Deprez,  c’est 
à leurs  collaborateurs,  grands  et  petits,  que  sont  dues  des  amélio- 
rations dont  l’importance  ne  saurait  être  méconnue,  même  par  les 
juges  les  plus  enclins  à la  critique. 

« Que  voyons-nous,  en  effet,  si  nous  nous  reportons  à cinquante 
ans  en  arrière?  Des  locaux  dont  l’exiguité  avait  à peine  permis 
d’entreposer  les  richesses  ajoutées  par  la  Révolution  à celles  qui 
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avaient  été  si  somptueusement  aménagées  au  xvme  siècle;  — des 
salles  de  travail  ne  pouvant  recevoir  qu’un  nombre  très  restreint 
de  lecteurs , et  dépourvues  de  livres  de  référence  ; — la  Biblio- 
thèque complètement  fermée  pendant  six  semaines  de  l’année,  et 
le  reste  du  temps  ouverte  seulement  pendant  cinq  heures  de  la 
journée;  — des  catalogues  arriérés,  tout  à fait  incomplets  et  dont 
la  communication  n’était  que  très  parcimonieusement  accordée 
à quelques  privilégiés;  — une  foule  d’objets  dénués  de  cotes  et  ne 
figurant  sur  aucun  inventaire. 

« Aujourd’hui,  tout  en  reconnaissant  que  nous  sommes  bien  loin 
d’avoir  atteint  la  perfection,  nous  pouvons  nous  féliciter  d’avoir 
réalisé  de  notables  progrès.  Nous  voyons  s’achever  des  bâtiments 
qui  permettront  de  donner,  sur  plus  d’un  point,  satisfaction  à de 
justes  réclamations  du  public.  Le  nombre  des  places  destinées  aux 
lecteurs  a été  plus  que  triplé  au  département  des  Imprimés  et 
à celui  des  Manuscrits  ; la  longueur  des  tablettes  dont  nous  dispo- 
sons pour  y ranger  les  collections  a été  doublée,  les  salles  de 
travail  ont  été  munies  d’abondantes  séries  de  livres  de  référence, 
commodément  mis  à la  portée  des  lecteurs.  Les  vacances  ont  été 
supprimées,  au  grand  profit  des  professeurs  des  départements  et  de 
l’étranger;  — pour  les  Imprimés,  la  durée  des  séances  quotidiennes 
a été  portée  à sept,  huit  et  neuf  heures,  suivant  les  saisons;  pour  les 
autres  départements,  à six  heures.  — Sur  un  des  toits  a été  établi  un 
vaste  atelier  dans  lequel  les  photographes  sont  admis  à exécuter 
des  reproductions  dont  la  multiplicité,  malheureusement  et  malgré 
toutes  les  précautions  prises,  n’est  pas  sans  danger  pour  la  bonne 
conservation  des  originaux.  — Dans  aucun  département  il  n’y 
a plus  d’article  qui  ne  soit  au  moins  sommairement  inventorié.  — 
L’entrée  des  livres  imprimés  et  des  pièces  manuscrites  dont 
s’enrichit  la  Bibliothèque  est  signalée  périodiquement  et  sans  retard 
par  des  catalogues  imprimés.  — Dans  tous  les  départements,  con- 
servateurs et  bibliothécaires  rivalisent  de  zèle  et  d’activité  pour 
décrire  soit  l’ensemble  des  collections  dont  ils  ont  la  charge,  soit 
certaines  séries  dont  la  valeur  littéraire  ou  artistique  justifie  la 
rédaction  de  catalogues  détaillés,  véritables  œuvres  d’érudition  qui 
font  honneur  à l’établissement  et  rendent  de  grands  services  même 
en  dehors  de  la  Bibliothèque.  — Je  ne  puis  passer  sous  silence  ce 
Catalogue  général  des  livres  imprimés,  depuis  si  longtemps  réclamé 
et  aujourd’hui  en  bonne  voie  de  publication,  comme  ne  sont  pas 
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seuls  à l’attester  les  douze  premiers  volumes  contenant  la  série  des 
noms  d’auteurs  appartenant  à la  lettre  A et  au  commencement  de 
la  lettre  B. 

« Je  n’ai  pas  à relever  les  services  que  rendra  ce  monumental 
répertoire  ; mais  je  ne  veux  pas  laisser  passer  une  occasion  de 
signaler  le  grand  mérite  des  chefs  et  des  principaux  collaborateurs 
de  l’entreprise  : sans  le  dévouement  de  ces  hommes  aussi  savants 
que  modestes  et  consciencieux,  un  travail  aussi  ingrat  et  aussi 
médiocrement  récompensé  n’aurait  jamais  pu  être  mené  à bonne  fin. 
Ce  sont  là  des  résultats  définitivement  et  dès  maintenant  acquis. 
Un  avenir  assez  prochain  nous  permet  d’en  espérer  d’autres  non 
moins  considérables. 

« L’achèvement  des  constructions  qui  s’élèvent  sur  la  rue  Vi- 
vienne,  et  les  remaniements  des  anciens  bâtiments  qui  en  seront 
la  conséquence,  amèneront  une  véritable  révolution  dans  l’ensemble 
des  services.  Nous  aurons  des  magasins  qui,  au  moins  pendant 
quelques  années,  suffiront  à abriter  la  masse  de  plus  en  plus 
effrayante  de  la  production  des  presses  françaises.  Au  département 
des  Imprimés,  une  seconde  salle  de  travail  diminuera  l’encom- 
brement de  celle  dont  les  dimensions  paraissaient  si  vastes  quand 
elle  fut  inaugurée  en  1868,  et  dans  laquelle  ne  peuvent  plus  trouver 
place  tous  les  lecteurs  qui  s’y  présentent  les  après-midi  d’hiver. 
Des  mesures  seront  prises,  espérons-le,  pour  que,  sans  crainte 
d’accidents,  dont  la  seule  pensée  fait  frémir,  cette  seconde  salle 
soit  ouverte  le  soir.  La  Section  géographique,  le  département  des 
Estampes  et  celui  des  Médailles  recevront  des  installations  qui 
répondront  à l’importance  des  collections  et  qui  se  font  attendre 
depuis  de  trop  longues  années. 

« Mais  quels  que  soient  les  avantages  de  cette  terre  promise  et 
entrevue,  nous  ne  devons  pas  nous  bercer  de  vaines  illusions.  Il 
restera  toujours  beaucoup  à faire.  Fidèle  à des  traditions  déjà 
anciennes,  le  personnel  de  la  Bibliothèque  continuera  à ne  pas 
s’effrayer  de  travaux  souvent  fort  arides  et  de  plus  en  plus  difficiles. 
Il  tiendra  toujours  à honneur  de  traiter  comme  elles  le  méritent 
les  collections  de  nos  différents  départements,  de  les  faire  de  mieux 
en  mieux  apprécier,  d’en  faciliter  l’usage  et  de  contribuer  ainsi  au 
progrès  des  connaissances  humaines. 

« Dans  l’accomplissement  de  cette  tâche,  il  sera  soutenu  par 
l’appui  qu’il  trouvera  auprès  de  vous,  Monsieur  le  Ministre,  et 
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auprès  de  vos  collaborateurs.  Vous  réussirez,  nous  en  avons  tous 
ici  la  confiance,  à faire  comprendre  au  Parlement  le  vrai  rôle  des 
grandes  et  des  petites  bibliothèques  dans  un  état  démocratique; 
vous  lui  démontrerez  la  nécessité  d’améliorations  dont  l’étranger 
nous  a donné,  sur  plus  d’un  point,  l’exemple.  Vous  répondrez  par 
là  aux  vœux  unanimes  de  tous  ceux  qui  en  France  s’intéressent  à 
la  cause  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  » 


RENNES,  FR.  SIMON,  SUCCESSEUR  DE  A.  LE  ROY 

IMPRIMEUR  BREVETÉ 
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